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Qu'est-ce qu'une idéologie ?

Idéologie …

Pour Lalande ("Vocabulaire de la Philosophie"), l'idéologie est soit une "doctrine qui inspire ou paraît inspirer un gouvernement ou un parti", soit une "pensée théorique qui croit se développer abstraitement sur ses propres données, mais qui est en réalité l'expression de faits sociaux, particulièrement de faits économiques, dont celui qui la construit n'a pas conscience ou du moins, dont il ne se rend pas compte qu'ils déterminent sa pensée". 

Pour le dictionnaire de la pensée politique (Hatier), "les idéologies sont des ensembles de convictions et d'expressions à caractère symbolique qui permettent de présenter, d'évaluer et d'interpréter le monde en fonction d'un certain modèle. Elles servent à façonner et à justifier certaines formes d'actions et à en récuser d'autres". On appelle aujourd'hui idéologie "tout système d'idées qui exagère sa propre importance dans la construction et la transformation de la réalité".

A la suite de la "Généalogie de la Morale" de Nietzsche, il faudrait penser et écrire une "Généalogie des Idéologies" : elles s'enchaînent et se répondent et se transforment en des alternances et des combinatoires infinies depuis le code d'Hammourabi jusqu'à Greenpeace.

Mais au cœur intime de toutes les idéologies, il y a la même obsession : réduire le monde, tout le monde, le monde entier, à un modèle unique, simple, efficace, convainquant.

La seconde moitié du XXème siècle est toute entière issue et contenue dans la doctrine Truman exprimée et entérinée dès 1947 : un monde en deux blocs, l'un démocrate et champion des liberté (l'Ouest), l'autre communiste et ennemi des libertés (l'Est).

Face à Truman, les marxistes tout aussi réducteurs : d'un côté – le leur – la liberté (?), la fraternité (?), l'égalité (?), la désaliénation (?) et la libération des peuples (?), de l'autre -l'ennemi- les impérialistes, les affameurs, les exploiteurs, les bourgeois … 

Notre monde d'aujourd'hui semble s'enliser dans la doctrine Bush junior : un monde en deux blocs, l'un démocrate et champion des libertés (encore !) sous la férule et la protection des USA, l'autre terroriste et anti-occidental.

Face à George, l'imbécillité symétrique des contempteurs islamistes (parfois pertinents) de la pornographie, de la sujétion à l'alcool et aux drogues (pourtant financeuses de la résistance afghane pendant des décennies), de la tolérance de pensée et de parole (pourtant prônée par le Coran), de l'american way of life si polluant et si consommateur de ce pétrole saoudien qui finance l'islamisme partout malgré les hypocrisies diplomatiques.

Décidément, l'idéologie aime le binaire.

Le bon et le mauvais. Le cow-boy et l'indien (malgré le culte nouveau de la "sagesse" amérindienne largement réinventée pour les besoins de la mode écologiste). Doctor Jekyll et Mister Hyde. Le bien et le mal.

Puisqu'elle est, par essence, réductrice, binaire et manichéenne, l'idéologie, quelle qu'elle soit, représente une maladie mentale infantile de l'humanité.

Comme si l'infinie complexité du réel, de la vie, du monde, pouvait se ramener à deux camps, à deux faces, à deux rives opposées.

Parce qu'elle est réductrice, l'idéologie, toute idéologie, même la plus humaniste, même la plus douce, même la plus lénifiante, est essentiellement néfaste parce qu'aliénante. Elle dispense de penser par et pour soi. Elle donne les réponses faciles et toutes faites avant même que la question ne soit posée. Elle est laxative : elle débloque sans effort, elle joue sur les tripes et endort le cerveau.

L'utopie libérale démocrate d'aujourd'hui est-elle la dernière idéologie ?

Cette pensée unique -plus médiatique que réelle- qui semble bercer l'Occident depuis la mort du vieil ennemi (l'URSS) et malgré l'émergence du nouvel ennemi (le terrorisme islamiste), cette utopie libérale démocrate admise -semble-t-il- comme fondement de nos vies sociales, économiques et politiques, repose sur quelques postulats (indémontrables, par définition) simples.

La démocratie garantit la liberté. La liberté nourrit la démocratie.

Curieux credo …

Comme si un pouvoir quel qu'il soit, par essence social, pouvait garantir ce qui le nie : la liberté individuelle.

Comme si l'individu libre pouvait aliéner spontanément cette liberté et se sacrifier au profit de princes (hommes ou slogans) qui l'exploitent et le spolient.

Quelles que soient les modalités du pouvoir et de ses institutions, ils sont contre nature et, donc, ne peuvent s'établir et se maintenir que dans la violence.

Si la démocratie était naturelle et spontanée, il n'y aurait pas de gendarmes !

Selon Jean-Christophe Rufin ("La Dictature libérale"), cette douce et belle utopie libérale démocrate -comme toutes les formes de pouvoir, d'ailleurs- ne se nourrit que des peurs populaires qu'elle suscite parfois et qu'elle favorise souvent. Dites-moi de qui vous avez peur, je vous dirai comment j'installe mon emprise et comment j'aliène vos libertés. Vos peurs ? : le Reich allemand jusqu'en 1918, le Nazisme et le Fascisme jusqu'en 1945, le Communisme jusqu'en 1989, et, à présent, l'Islamisme et le Catastrophisme écologiste.

Le Socialisme a germé sur les vieilles peurs européennes de la misère et de l'épidémie au moment aux celles-ci reculaient à grands pas et où ces peurs ancestrales se justifiaient de moins en moins.

Le Nazisme s'est nourri de la peur du Communisme chez les bourgeois allemands, plus effrayés par les spartakistes à la Rosa Luxemburg (plus tard assassinés avec la bénédiction des bolcheviks), que par Lénine ou Trotski eux-mêmes.

La puissance et la prétention impérialiste américaines sont tout entières nées de la peur des Communismes et de la course aux armements pendant la guerre froide. L'industrie et la technologie des USA n'existeraient pas sans les budgets militaires astronomiques qui y ont été engloutis. Même Internet est, à l'origine, un projet et un outil militaires. Un cow-boy, c'est d'abord un colt et un lasso : à ne pas oublier …

Oui ! l'utopie libérale démocrate qui façonne tout l'Occident d'aujourd'hui est bien une idéologie, donc un manichéisme artificiel, donc une aliénation, donc un réductionnisme lobotomisant, donc une dogmatique stérilisante.

Elle est une vaste machine à établir et à justifier des pouvoirs coercitifs et illégitimes.

La moins mauvaise, probablement, pour rejoindre Churchill … mais n'empêche !

Faut-il un monde sans idéologie ?

Pourrions-nous, nous hommes encore infantiles et infirmes, nous passer de toute idéologie ?

Pourrions-nous vivre notre vie sans réponses toutes faites, sans modèle mécaniste et simpliste, sans ennemi tout droit sorti d'un prêt-à-haïr, sans édulcorant artificiel de nos peurs tout aussi artificielles ?

Bref : sommes-nous adultes ?

Poser la question au regard de l'actualité, poser la question aux fans de "Star Academy" ou des "Feux de l'amour", poser la question aux enlisés des "luttes" et des "droits" et des "combats" et des "manifestes" et des "collectifs", c'est y répondre : non !

Non ! l'humain est encore trop loin de l'Homme.

L'humanité est encore très loin d'être adulte et de pouvoir s'assumer comme telle.

Elle a encore trop besoin d'idoles.

Elle a encore trop besoin d'être esclave de ses idoles.

Que les marchands de peurs et d'ennemis, de bien et de mal, de vrai et de faux se rassurent : ils ont encore de très beaux jours devant eux. Mais l'humanité leur survivra-t-elle ?

Il y a fort à parier que non …
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